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~oL7.] QUEBEC, 28 OV T BRE 1848 i

MADAMt N'Y'EST».,PAS. ,

41n ißtpsaParis,d' avoir. de,;la, fortune, de resprit dïitalpent,,t ecu,
dl faut.eneoreposséderi ce queI'dn:,appelle :dug gi.r-évre, ansquoî vus g~z
tous les avantages que vous avez reçus de la nature .e ee , quve s, yosev à

A Paris, une jolie femme n'estnas visibleant e di;
ffe.présenter plus tôtobhez elle èstune iuconvenance qu',ilau bielt ,gaLrde
commettre, à moins que vous'n'y ayiez été spécialement invité'.

Madame se lève .tard,.pa.re.quà Parisd les soirées, les, réqqons se oilongent
toujours, après minuit. Le matin, madame sonne i.a cme !e. hagbre. Si
quelque privilégié a la permission de se présenter avant sonJlverm ame en

t frévieeá tasamériste tpourp qu'elle slintroduilei ;mai,: horns cfla;-eIlne sera
visible pour personne, pas même pour sa coutfière et sa marcha.de m

eremidi, :llhetireu;m-ortel'sè présente; il- n'a , pas bespin de wmagder si
"xnadame'est: visible, .iI sait -bien -quoint attend. .La fern:de. chamblire 2lmure

en ,souriait:et:l'introduit près de madame,' dont:flappartene.t ni r,çpjt¿algrqu'un
.t.rés-.etit jour- quil pén tre avedpeine. travers:des.petsiennes e
hermétiquement fermés. .;:e :: ly

G.etue -madamie4.,eut.bien, r'e'' ôit est .rdinairemenijun:bea, jeunqbomme,
*cdune tdurnpre:.é1égantep àl'il vi(f au regardafascinin;,.lont'lesdévesson sur-

- .montéeå derdépetitèesmousiacies2brunes,'etle1isageAentouré dvl is, ten
soignés; enfin c'est un lion, un gant jaúhebunjaabitué,du .ckdyjg da

M0férdetParis; ilui v. entbodne->foftunaxsans:y nietlr.e;spl sadli,mp.o ,çeeste s'it
sekilaitprendre;sa piderdànsune.,stalle'deI2Opéïa.'. ona À æ'rk og y
.1 i..,e!quernisée'ehtiun ]jetme 'homrhegluir.débute dans.ùancarrirg ; es ;

celui-làtn'a' nidélégance) ni l'aplomb, initla tournure du'idandy:;,LmaiAsenl f n-
dant à voir madame, sa vioix est émnue, il rougit, il ose nepejne:parey,;qgttgqsue

ain dc bé d pedt entrer,\ il se sent si:heuretnc,jl.éprq %ne
- jdie'sin~ive 'qWil i8n devient tönt streinblant,-,et qti'il faîtquon,ugre.» yin

-veourle faire:av ancer.;.i Gelui-là,n"est point-encore ,blas . e e
Heureuse situation !. mais qui dure si peu à Paris. . e :

î Paifôisleneore, c'est un:h'omihe, enfrei.deux âgesniln'a:niladat té,a pemier,
,ni ,Iatihidfté du.seccnd; aisila de.lihabitude; ilcaresse-le menton à la surette;
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si elle est genïílle,-il l'embrassen lui glissantune pièe d'or dan's la main-ponr1A
mettre dans ses intér'êts. C'est un monsieur qui sait vivre, et la femme de chumbrê
le trouve fort aimable.

Enfin, il n'est pas impôosible que ce soit un homme vieux et-laid, portant à son
doigt un superbe jonc en brillant.

Les femmes sont-ai bizarres ais capricieuses et puis, ellei peuvent avoir mille
motifs.que nõus ne'devons pas chercher à pénétrer! Fi donc L la curiosité est i
grand défaut 1 prenons ces dames^comie~elles sont, cônime elles veulent être, C'et
le meilleur moyen pour leur plaire.

Présentez-vous ensuite, bon provincial, ci-devant jeune homme, bel esprit de
salon, -artistes en herbe, talents méconnus, hommes incompris, et vous tous qui
avez été ravis de la façon gracieuse 'doïnt madaneié vous a traités à sa dernière
soirée, en vbus engageant-à venir la voir, et qui avez fait une grande toilette dans-
l'espérance de faire sa conquête,

-Madame n'y est pas! vous dit froidement la femme de chambre, au moment
où~vous préparez déjà votre compliment et votre sourire.

Alors votre figure se rembrunit, vos lèvres se pincent, f'ous faites deux pas ert
arrière en murmurant:

. -Ah ! madame ne.. .. j'en suis désolé.... Veuillez lui dire que j'étais ven
pour lui présenter mes hommages.

-Jp n'y manquerai pas, monsieur.
Et vous vou' éloignez en vous flattant d?étre plus heureux une autre fois. Mai&

si en ne voun:ýrésentant qu'aux heures convénables, vous avez reçu deux fois la
même réponse, dispensez-vous de faire. une-troisiéme tentative, c'est que-madame-
ne'veut pas vous recevoir,

Quelquefois un homme de province,- un étranger, un Huron, enfin de-ces gene
qui ne savent pas vivre, répond à la femme de chambre :

-Vous dites que madame n'y est pas, mais j'ai, eu soin de, demander au con-
cierge avant de monter, et il-m'abien assuré que madame y est,

La camériste prend un petit air inpertinent, en répondant,
-Le concierge est un imbécile!
-Apparemment t
Et elle ajoute mentalement: "Et vous un autre, qui ne comprener point ga'on»

ne veut pas vous recevoir "
Le Hottentot insiste encore en disant: "Mais madame m'avait engagé ï venir

la voir.... ai vous lui disiez que c'est moi, peut-être que.... madame y serait.'"
Ici la femme de éhambre prel un, air presque majestueux en répondant:
-Monsieur, je vous ai dit que madame n'y était pas, et je suis étonnée ·que

vous insistiez davantage.
L'homme des bois n'ose plus répliquer, il s'éloigne tout désappbinté, tout penaud,

en e disant::" Pourquoi don les concierges disent-ils que madame yest-... ou-.
pourquoi.dans le monde 'madame me, dit-elle que je serai bien aimable de venir le
voir, ii elle' ne veut pas me recevoir." ' - -

Celui qui se dit tout cela 'doit, être une:espèce de s~auvage quVne comprend:paa
encore que dans le monde on se dii inille choses, on se fait;deomplimèntegdes
politesses et mme 'de' offres de services, des protestations de' dévouement qui ner
doivent'pas dépasser l'enceinte du salon, et qu'il faut être un niais pour se les rap-
pe1er après en être sorti.

Pour refusér sa porte aux personnes qui viennent la voir, il n'est pas oajour&
nécessairé qu'une femme soit livrée à un doux tête-à-tête. Il sufit qu'elle ait sa
migraine ou mal aux nerfs, ou, ce qui est toujours la maison majeure que sa toi-
lette ne soit pas terminée. - * ' "

Les femmes les plus'jolies ne veulent pas qu'on les surprîenne:lorsqu'elles sont
.e...- --- ' ' ~ , 'i enntribue à lesembetti encore L¾iilu caur.
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Paant .mne n'a pas le diroit de pénétrer dans le sanctuaire, avant que madan'
soit convenablementsous-les armes.

Etee que ftnt les jolies femmes, jugez si elles sdoiv.ent le faire aussi cellesàqui%
le nature a refusé.la beauté, et qui,. pour. y suppléer, ont recours a toutes les inven-
lions de la chimie moderne; et dont le cabinetdetoilette'e't un'iagasii'de cdsmé-
tiques, d'essenje, de parfums, de.omides de vinaigresde touted làëscouleurs

(La fin au prochain numéro.)

QUÊBEC, 28 OCTOBRE 1849 .

O LLA-B OR AT [O N

CHRONIQUE LOCALE.

LES OFFICIERSE DE- LA GARNIsoN versus LES BOUCHERSj ET LUS FILS D7
1JOUCHERS.-Une 'petite scène assez plaisante s'est passée aux courses au clocher,
qui'ont eu lieu dernièrement à Lorette. M...., respectable boucher de cette!ville,
'avait entré dans la: lice, sous son nom, un cheval que son fils devait monter. Le
jour de la course arrivé, les oficiers,.membres du club, virent avec .-surprise> en
parcourant la liste,. le nom de M.... oui leur était connu.

-Qu'est-ce que ce nom-là? demand.rent-ils au secrétaire en faisantla grimace.
Un boucher et son fils!....

* -Quoi lit lè secrétaire. Est-ce que voua auriez quelque objection contré le,
nom de cette personne?

-CertainementI M. ... et son l1s ne sont pas gentilhommes, et ne peuvent,
par conséquent, aller de pair avec nous la . -

'-On appelle gentilhomme dans ce pays, reprit le secrétaire, celui qui est res-
pectable et a de l'argent dans Sa poche.

-Les b-uchers et les fils de bouchers ne sont point des gentilhommes! pas de
ces gens-là avec nous! dirent les officiers en chour.

Et le sécrétaire, qui est le fils* d'un boucher et connu comme tel par toute la
ville, n'ajouta pas un mot et raya de'la liste le nom de M. ...

Le mot des officiers se répandit, et le lendemain lorsque le pauvre- secrétaire se
présenta a la Bonrse< ses amis t'apostrophèrent >d'un: - Hors d'ici, A.... ! tu
n'es pas .un gentilomme,' tu es lefils d'un boucher ! "

A propos de ces célèbres courses au clocher,: sur cinq chevaux partis ensemble,
un seul a pu parvenir au but. Un des officiers, aussi bon cavalier que vrai gelnfil-
honme, culbuta aveu son cheval, sous lequel il se .trouva -engagé; et il.y serait

-,probablement resté sans la présence sur les lieux de deux Canadiens qui délivrèrent
le.pauvre j diable. On ne dit pas, si le cavalier; av'ant de se -laisser -dégager'de
dessous sa monture, demanda à ses sauveurs-s'ils étaient gentilhommes.

NoiEvEL vAANTAGE DE- LÉCLAiRAGE AU GAz-Une femme de la caipagne
demandait, ces jours derniers, à une personne de cette ville quand la'compaghie

.pour léclairage au gaz entrerait en opération.
P á te iéfévrier; jea coms, répondit Pau're.

--Jn late; jvous as fre, qujaommence. ... J'dis qu'on va s'éclairer-dheu
nrous par la gazeé i .-- :i.-'

-iomment pens:-voue!qu la éompagnie va faire courir in 'tuyau jusque
dans votre paroisse! - '
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-Quien cé pa -edssaire non plus .. Jpourrai't-.pas emporter ane ou
Ivre e-deaze'eV i ant'd la ville; à.mesure qu'jen aurai. besoinC
e a'fernme'd a carn ini, re(àedant le' p6rte7é6verb&res ýdontnos

p.rmppaqs rues souitgaiies, disaitasa voisme :n
-Cètoujoiûts'bin édifiantd'v'oir légénsd'la ville làiter:t ;it d'croixddtempp

nince! -Sûrement qu'ça M faire assä-zlhoite -aux ivrégnes qu'i ne r'mettront pas
lInez dans ctie -maudite boisson.

-Oui, ajouta t'aute et àiime puqu'i'. n'aient pu :d'prétexë,*ordit-qu'la
collepollation va faire mettre s)ï chaqtî croix un fanal pour qu'ces gueux d'hommes
peuvent toujours voir la p'tite chamjiure qu'est l'embleme d'la-perdition.

BoNNE NoUVELLE. tL. StI ELErNÝ VRfiE.--On dit que l'immortel Comlé de
&ecours est à l'agonie. De mauvaiseslngues ajoutent que repentant du mal qu'il
a fait aux incendiés, et voulaàt nidtieè oidre'à son coÏsci-'iie avant qule'deleur -dire
un éternel adieu, le mdIriboßdtdlaur:restituer les quatre ou cinq mille louis qu'il
a encore entre lee main r; mais que pour payer ses travati'd'e plusieurs années, il
croit pouvoir garder lionnétement un~quart de-cette somme qu'il emploiera en oeu-
vres pies. Il n'y a pas grand mal,à cela, sans doute: tout travail mérite salaire...
puis l'intention est si bonne'!

i láR ; Un ffionsieur de Qué-bec souTrait, dep.uis plusieus
'vio1îrat-ndete tourmentait- tout.le -jour-etiempêchait de

.t lavait'en vain recouruaux muédecitis les plus habiles, lorsqqup
de se m iisalltù le sitei d'ernièïement, lui demanda si la lecture ne lui cauaiît

asrInümâ 'de t'e. '
eno.sais.pas, répidit Pa'ure. Je ne lis que trois-fois par semaine.r

:Ah!'> e''bonñóTià'in'jdurtdal I... Et lequélecais-tu ?
Le plus,grand journal de cette ville.
Mallifeíéux . je ne-suis' pas sufriris que tuý ies mal à la tête! Prends le plus

ti ouirnal1 et tu te sentiras mieux, dit Pami.
Le dahadesuivit c conseil én s'abonnant pour un an au Fantasque, dont il paya

.]abonnement, d'avance. Aujourd'hui cdette personne se porte à merveille,, et dit,à
tout7 e mnde qué le"déul remde infaillible puIr le mal de t8te eët la lecture du
F nlasque

LA R E lE FST MORTE, MONSDIEU, MORTE!!
- Que ai vu morir 1l'une était blanche et ros,
Elle avait dans sa pose un 'ùare abalin'
L'eitlre avait L'1me noire, et co-nair ilelque chose
Qui blanelitrait tout blanic l'ange tomb- démon 1 *

Pauvres feursýmortes on.bouton.

Ris e à part, laRevue est morte de Ëa bell nio'rt i'elle'a eWle temps defaire a
confessiog de ses péches, élle en avait de nomb'reuxe't d'énormes, là Revue! /faute
d'e 'ét e trouée. bien' accuiillie de là société, faute du pah de la vertu,rcette
pauvre fille s'étaif'if iô% , hisioire'coismune à' plus d'in éàrrefour et qui se lit

'surplus.dfun front.sec et.jauni . Ce qui surprend le plus dans cette circonstance,
c'est.quedes 'compresd1u Journl di Qébec et kdes élang's et coinmine ïnere
n'aient pas couvert de noir leurs immenses 'tisez u'de leus
rédacteurs auront pensé qu'ils mettaient assež e rees i p r plas'de

imoir àprópos de la.défunte. Pauvre, d'éfuiite,!.elle doit se cosole'r pourtant ; car
ce n'cst qu'une métempsycose qu'elle a subie pour 'aiiàsillirú oi é fitune

e partie intégrante et payante de la ilfinerve: elle est donc dansi cèt,0lyspe minte
nant, doni Ludger Duvernay est ld Jupiter en' mavais car.'ctéres.'
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Si: Po préndla chose au sérieux, on trouvera .que leJournal de Qubec et les
Aélanges1y perdent, moins,!que,ýMM. Laf6ntaine:et ie,:en .ce sens, que si la,
Revite'qui' faisait'non pas le renard, c'est 'trop 6 n,,. mais- une'autre.bête.quelconque,
pour, les faire achanter comme le corbeau de' la fable, afin d'avoir un méchiant fro-'
mage ; -si rla:Revue; ne'peut plus remplir ce r.le,, la finer»na cnsigne., Il onj
beau sujét de lchanter; d'ailleurs.; le terrain sur lequel ils sont est immense : est
un vaste désert couvert çà-et là .de ruines pt dont le ministère est l'oasis.; que.leur
imhportoequ?ils&aient même un écho menteur..ou non,,ne soiit-ils pasi écoutés des
sangsùes'du pouvoir à-qui' ils-crient de sucer plus :que jamais--témoin le rédacteur
dùJourrialde Québeé daus la, discussion sur la réduction des salaires. Arrvons à
celqueje voulais'dire. . .-

---rzSais-tu-quella Revue,.est morte l, disais-je. à -un ami.
JNon, e ne sais pas. Ah', elle-est môrte ! Parbleu, c'est le meilleur moven

de faire pa«rler d'elle, daridepuis un 'certain , temps,. elle. avait .passalmn!ept J air
d'netortue toute renfrdgnée dans'sa carapace.

J'avoue qué c'est un bon ,moyen;'mais'je n'en voudrais.pas., aieurs, com
ment |arlera-t-4n d'elle? 'En bien ou-en mal-? Il , est-des hommes que la foule
persécutedans' leur vie d'action et que la-foule révère aplrèsleur mort souve nt
enfin 'le bucher fut'une 'apothéose, en sera-t-il ainsi.d'elle? 1

÷eMàis, mn 'dher ami,- comme tu y vas! élever un autel à:la Revue 'qui .vient
de mrorir'cet ambrion isorti dans un jour de'disetteet de crse,--farceu va up
posedonc-cechiffon niaintenant sur l'autel de la reconnaissance et la foule proster-
née.teut:àutour, luijetante une mer de louangsa et :,d'amir'ation,-pase pour)a
dIinerve enco'rep,ça vaudraitun pIet plus-la. peined 5v' salir : ses 'pantalons pour la.
remercier d'avoir eu la,complaisane.de mourir, mais la.Revpe!. je ne dis -pas
cependant que les ventrus ne doivent lui adrâssei des •prères et.des 'demaadesde
Protection, cat.elle est au ciel- ministériel,'lapmuvrette, Ies.bates à' d uxi pates y
mont'ent sansbrondher dans hotre temps, et c: n.,est que juge. - ,

Ainsi dône-suivant toi,:l ,Revuenîrait emprunté les ailes d'un coq-d,?Indp pur
rpiýendre's'on. vol vers sa demeure définidve,tee.guiveut dire qu'elle était incapable

'de siégerýdans-l'assemblée des intelligences,-mais n'attribues-tu pas samortà quel-
h4je autré causeencore, parce qu'enßln.elle avait bien vécu jusquel auitres 4e
srainesvivent bien encore, et certes cen'est pas l'esprit. qui les.a soutenues et

'les outiènt encore, .c'est:plutôt-lecontraire, quoiqu'en disent leurs. gras z adhéreià!s
comme de raison. . . . '

Te mefais une questibn là, mon ami; que je ne croirais.mieux résoudre qu'en
ditant "chanson :- Elle est'morte encore une fois, parce qu'elle a. perdulamie ;"

o'mnie '::lasPalisse, et c'était. un.grand homme, on-nepeut 'pas sempCherde

ULJnrgrand homme, je ne-sais-pas; cest bien vrai qu'il ne se guidait que surdes
nxibres, 'mais il était- impraticable, et pour 'preuye,'c'est quegirnd il allaitpar

"'eau;-il'n'allait jamais,par terre,.et que:de,plus il ne pouvait jamais se résoudre'à
charger'sestpistolets quand iln'avait point-de poudre et bien d?autres choses encore.

'Tu avoueras que.ccux-là sont bien plus grands-qui -se décident àcharger leurspss-
"tolets'quand ils'ontpomt'de poudre,.qui.se font piller et-qui disent. -que c'est ie
pillage de"fleur-argent quir les sauve,. qui' se.fout crever les yeuxet quidisenta, que
'c'est;pour mieux"voir clair. -Tiens, ton. la Palisse n aurait,,jgma' fa.it .un procu-

-- Jene' sais peut-être serait-il parvenu: àapprendre es àotiops de ngti na

pratiques ' >danstous lesrcas; il aurait toujours bien fait un -juge.
"-Ah,!ali !,'coúime tu'y vas, à tontour;!....Nesais-tu pas qu'ilui.aurait f lu

-être'duifiiisière þour'le devenir, et jamais, encoreune'fois, m n'auraitpi etrer
afécion: bateau'et es:uistlets. .' - 0

--'.Tu1as diablement raison là. -Mais sérieusement et-pour:répondre, à laques-
ion, sais-tu que la mort de la Revue;va fairer«eyir la .conscience deplusidurp,:.ce
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qgiýsera peut-être unieu difficile, -vu que plusieurs de ces messieurs: lont. laissée
en 'rouie coime i-i voyageur laisse un fardeau incommode, ou bien-la font trôner.
daïfler uveîitré où il est difficile de la distinguer du reste. La -Revue, ;était pour
eux un'toutoi, un'sac à tout mettre qu'ils ont troué en s'en =servant sans soin et ,à
tout propoýs comme dès vrais Mlicmacs.% Et lon a beau ensuite- chasser desÏ, bétes
commecélles-!à,pour en avoir la peau, c'est assez rare qu'on en trouve dans ïnos

f.rèf,-la Revue était conseillée, patronée,,argentée par... .hum .... tu
connais. -Vj[M. Lafontaine et autrésy sont pour beaucoup, à ce que.Pon dit; or le
pjïbli61qui savait cei choses, qui devait soutenir'la Revue encore plus dans ce temps
de lutte, pourquoi son- public, à elle,. l'a-t-il abandonnée. Il y a une écrasante
signification dans cet événement ; il y a bien aussi une écrasante insignifiance,
mais on n'en parle pae. C'est qu'ils s'étaient dit ces hommes 'qui représentent
lP'rcien sati guo et son motto : tête derrière-têee devant-recule ! ! C'est qu'ils
s'étaiert dit dans leur impuissante colère: " Détrônons un homme, traînons notre
propre histoire et nous-mêmes dans la boue. C'est le meilleur moyen- de paraître
vrais et'égaux devant le peuple. C'est le meilleur moyen d'éteindre un lambeau
dni la'lumière nous fait petits." Et ils se sont mis à ruer et à siffler, ,et 'il :s'est
trouvé que les iifflets-qu'ils faisaient élever par leur cabale contre le héros de ce
drame dont ils avaient été- les acteurs, l'ont glorifié encore plus, et ce vent que, l'on
a'ïait déèhaîné, au lieu d'éteindre cette lumière, l'a ranimée -et la fait briller- plus
éilatante et plus pure. La càbale maintenant commence à s'abîmer ou dans la
honte ou'dans la mort, et tous ces hommes dont la tête sort du corps comme le re-
nds du crime, sont- pour toujours voués au mépris comme traîtres et, démoralisa-

'teurs publics. Vois-tu la cause maintenant 1 l'injustice ici, quoi qu'on fasse et
'qu'on dise, prônée par n'importe qui, gueux ou haut placés, aura toujours les Ca-
nadiens pour juges et pour bourreaux.

.. Tés paroles sont comme des perles brillantes, dirait un Arabe; mais, mon
ami, puisque ti saisis ainsi les causes, dis-moi donc l'effet qu'elles auront. L'opi-
nin publique qui fait tomber un journal dans un district,- un député dans un autre,
produira-t-elle dans le pouvoir un sentiment de justice, une politique forte et ratio-
nelle 1¯ Il me semble que, dans un gouvernement comme le nôtre, le peuple est
une grande roue dans laquelle s'engréve une petite route qui est le ministère. Ce
dernier ne marchera dofic que dans le sens du peuple qui l'a élu et porté au pouvoir;
il fera droit à ses demandes et les appuiera de toutes ses forces, en un mot ne fonc-
tionnera régulièrement qtie de cette manière, vois-tu....

-Halte là 1 mon cher, c'est de la mécanique, celà ! A ton tour tu es imprati-
cible, comme M. Lapalisse ; ce que tu dis là, c'est le vrai gouvernement consti-
tutionnel, populaire jusqu'à un certain point, mais non pas le gouvernement prati-
que; on doit bien l'avoir dans l'esprit, mais jamais dans les antes. Il faut savoir
se rendre compte des difficultés que l'on rencontre,-ne jamais parler du droit et de
l'honneu,-tâcher méme d'effacer du code des peuples les conséquences.que com-
portent ces deux mots,-souvent sanctionner sans récrimination linjusiice,-~jouir

il présent, si niauvais et si destructeur qu'il soit des ressources du. peuple, et
fermer les yeux à l'avenir,--science profonde qui eut un commencement et qui
n'aura pas de fin' comme satan ! Et toi, tu veux faire intervenir le peuple -à
ýhaque -heure- dans'ses propres affaires, comme s'il en connaissait bien long là-
dessus!' .-i Lepeuple, tu entends bien, n'intervient que tous-les:quatre ans ; ainsi
des hommes portés au pouvoir sont censés être, pendant quatre ans, lexpression de
là majorité'; ce qui souvent est le contraire. Il n'est pas rare, par exemple, de voir
le pouvoir barbotter dans les eaux du torysme, et le peuple cingler, voiles au vent,
vers la démocratie pure ; de voir. l'un ôter son habit, et l'autre le mettre ;:l'n
rester,. tandis que l'autre veut en vain le forcer de sortir ; enfin Peffet -que tu me
demandeà ne se verra qu'au bout de guatre ans. Voilà le gouvernement pratique
et responable, telqu'entendu par la métropole d'un côté, et les praticiens de:notre
pays de l'autrè ; quant à moi je n'en rmange pas.



-LE:FANTASQUE.

A: la-bonne heure i ce'¶erait mieux' aussi qu'un drôle coâme toi qui prie D u'
-inatin et soir, qui n'est pas du tout païen, qui fait maigre le vendredi, qui comm
tiiqtie avéc de pieux perannages,.sanctionnerait én politique des principes~qui a
religiofn condamnae...

-Mais, mon ami, tu es massacrant;: d'où arrives-tu 1 Nesais-tu donc pasuil
.est du meilleur ton aujourd'hui de professer de pareilles doctrines-! Tu me par4es
de pieux personnages que je fréquente et je m'en glorifie ; mais ces messieurs n'ont
pas ton opinion, qa-leur est bien permis, n'est-ce.pas? Du reste, je crois'quila
politique ne regarde en rien la religion et ne se modèle nullement sur-cette dernière i
c'est plùtét sur la coupe des habits que se fait la division des partis parmi nous. Tu
ris !- Eh *bien, est-ce que les avocats ne portent pas de robes 'I est-ce que ceux
que les Sioux appellent:robes noires ne portent fias de robes 1 est-ce que les femmes'
ne portent pas de robes ? et ces trois collections ne soutiennent-elles pas -le gouver-
nement contre-la banqueroute-et la guerre 1

-De sorte que tu mets le gouvernement sous le jupon! J'y consens, etsi tu
m'en crois nous allons l'y laisser, en lui faisant passer le'nez parla fente de -d robe
comme le député du comté de Montmorendy dans le grenier du Chbteau-Rîcher--
ce qui devra réjouir légoïsme de ce dernier, vu qu'il ne:sera pas .le seul qui y-aura
passé. D.

DE TOUT UN PEU.

V Au milieu des combats qui ont désolé Paris, le canon renverse une barricade;
tout fuit, hors un'seul hommequi reste debout. Un ollicier.de la garde 'nationale
s'élance, abat le rebelle à ses pieds et dirige sur lui la pointe de son épée. Tout-'
à-coup-dans un regard de colère les, deux combattants se sont reconnus: deux
noms sont échangés ; l'épée tombe des mains du vainqueur, le sourire revient ai:e
lèvres dû vaincu, et dé lors il n'y a plus ni- vaincu ni vainqueur, il y a'deux cama-
rades de collège qui se sont.retrouvés.

L'officier protège au péril de sa vie la* retraite de l'insurgé,'et celui-ci, le tend.e-
main, après la lutte finie, vient trouver son généreux ami.

-Te tedois la vie,. lui dit-il ; je t'appartiens; que faut-il-faire V
-Dévenirbon citoyen. -
-C'est la misère qui m'avait égaré.
--Tu n'es pis pauvre, puisque je ne le suis pas. -Tiens prends t partageons

comme autrefois.
C'est encore là l'exemple d'un communisme dont 'tous daés bonnrtes gens sont

.volontiers partisans. "'

, u premier cour "de canon -tiré sur une 'assez forte b d daqu'artier
Mouffetard, ies inaurges se sont enfuis dans 'les maisons vo sines sans riposter-pa'
un seul:coup de:ýfusil. . -

4TU de oliirs s'écri-le p sappointeu ~désnp-mé, ilne'n rene pas
ment la monnaie de ma pice. -

.·.3--Ehien I que pensez-vous de notre républiqued'aujourd'hul, demandait-
on chez 'Mme: de V..., au vieux chevalier de M...,, l'oracle niuicat de ce
salon de dilttanti...

---Eh mon:Dieu ! pour moi, répondit l'interpellé, la république est une Mpho-
nie à.trop parties. la Liderté, lEglité, la Fraternité.' D'abord les uns ont~voulu
chanter dans un ton, les autres*dans un ton- différent ; ceux-ci ciantaient avée des
voix de castrat, ceux-là faisaient'de la chose un véritable charivari ; il y en avait

Whi4t "npiapus' des _z44 = toutés les clés; et par contre-coup il s'en' trou-
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-ait toùeàiutal poury fourrer des bémols ; pauve symphonie,....Enfn aprã
quatre jodi'sd'un :cfescindo plis -effrayant que lesiplus fameux 4es.Roinj, aest
trouvé 'elqudes inusidiens qui valaient- mieu q1te.leurs oerd'oi-cestre, et qui
,d'abord connaissaient mieux les mesures à prendre et à main.tçqir,; niegapilards pt

~remeatpla'eé leurs béeàrres Imoyenant quoi la chose s'est trouvée rermse
du le' natüidrél j oetwohs -voyei que jusqu'à présent personne n'a détonn et
que ça./mardlie avec barÀibinie.j . . - *: : . .a: .:.,,

Le jour.oû la comnisriôn des pétitions fait son rapport-à la ehafire est
ordinairemnent un jour degrande giîté pour MM. les ieprésentants et poris sjelÇ
tateurs dos;tribunes :,epis hautes fantaisies escaladent là treibune et se m treht
au jour par, Porgane du rapþQrteui

.oici:deux.pétitions qui ýrunvént que la gaîté française existe ftujours Un pàii
tionnaire demande que lesarb~r'e8de la libç:té soient transform és en jardîns puli s.

Un autre demande, que les célibataires Més de quarante ans soient fdrcôs o *z
ia'er unimpt de 100 fr. pat an; 2 ils seraht déchus' de leurs droits'de iföyen

3?.leur.corps sera privé de sépMltr. Un i-ep'réeniant q uiconnat'le péitionraire,
,,.nous a aeirméque c'étaitun phe .niilleagant six demièecs, arier

• Oui, mes fréres, disait le hampètre Massillon, dont la langue fourcbaJésus-
Christ a nourri dans le désert cinq personnes avec cinq mille pains....

-Perdiou! j'en aurais bien fait autant, s'écria Pauditeur des bords de la Garonne.
-Je me trompe, se batade reprendre le naïf orateur, s'apercevant de sa mé-

prise ; c'est avec cinq pains, mes' frères, qu6Jésvs-Clhrist a nourri cinq mille per-
sonnes. -
. -Eh bien ! demanda un voisin au jeune Gascon, en auriez-vous encore fait
autant7 ' " .: '. *.

-Ma' fqoi, ét-pliqîia>celui-ci ve ce qu by'aurat' àu de reste(laipitemiére
-À..

,*::La profession de tire-laine'est ecé.e a c ce s par des ißusý
-etrielsle.s,deu sexes, dan lesdiverses écóles di nàtation qui éntrayt ecoûìü:de

la Seine. ".
-Avant-ýhier, uie jeune lorelte, désayantageusement conde. a, Prado et iiers,

fut saisie la main, non dans le.sac, m'ais sür la rebe de barêge d'dne nén'ue de
Bobino; elle s?était ntrduiedan la 'cbine de e te de-iure ét a i í jà c vuss
ses bas, ses brodequins et fait braquùer irés'an s èþndi so corset de
satin, comme dit A. de Musset.

Lingénue; ayertiepar les naïades de l'€tablissemnent, accourut et ut dans
la voleuse une ancienne camarade.

.Commentd, lui ditþelle,l as-tu pu en arriver jusqqe-'? -

-Hélas! ma petite, il n'y a que le prenier bas qri:co é,
n Cest inu.tedenme faireplus. lon1g-temp., la.ordist lapetite. O.... à

puis vous donner que mon amitié. e
ré-Prene:garde:.répondit Alfred en.plaisantant, !i vous eo iÜutn z'îme tinir

rigueur, je vous dénonce comme réactionnaire:
-Moi i

'~;Siins'ó É1ue ous réïbliseë les^riviléges-'abolis para revolúti -qui'a pro-
à léãíåeite oslè éito5"ens.' 2 . . i .. '

-Soit, mais ellle proclame..aussi la fraternité, répondit .la'j€åhè femmé; et
ii-tja4laflib*ért6, *"Comefai- autre artlêib t6 'ji-àtiïlia Ve ít'irtla 1t9 Wgrd.

RIm ., E rBr, .PoUR LE COMIT DE - T ON
a RÉ cHlE T-T E:: E T -,FRÈRE,. Rue'. La:Montagne No 013.


